
§k jft 
OXTKOOlNd 

^ÊÊt-fKm 
Jours de polémiques 

entre les m w journaux 
blocarus «t la p m w 

nu « m mtéressant 
articles publiés par les adver-

« stras de l'an tente cordiale à anucho. 
U ••Mit de l'ééectiou du quatrième vice-

de la Chambra des Députas en 
it de M. Augagneur, devenu 

de l'Instruction publique. Sur M9 
vceaxds «e 401 siauiugoi exprimés, le ci-
teyen VtoUette, républicain sociattste, fut 
ttu s a premier tour par 219 voix -contre 176 
à IL RaibarU. 

Jamais pareil chiffre n'avait pu être cons-
taté, ai l'on pourrait s'étonner à bon droit 
du nombre important de voix recueillies 
par Violette si l'on ne savait que, contre 
tous las usages traditionnels du Parlement, 
las troiaannistes avaient décidé de faire une 
manifestation sur le nom de M. Raiberti, 
et d'infliger ainsi aux adversaires du sys
tème militaire actuel, une défaite sensible. 

Tout cela fut ignoré on presque, à part 
eues quelques initiée, le jour du scrutin, 
mais maintenant les langues commenesut 
à se délier et las aveux a sa pcéciaer. Malgré 
la tentative, VioUette a été élu au premier 
tour, dans des conditions vraiment excep
tionnelles. 

Qu'est-ce que cela prouve ? 
Que le Bloc, tel qu'il peut et qu'il doit 

fonctionner, n'est pas détruit. — Que si 
les socialistes unifiés voulaient associer 
leurs suffrages à ceux des radicaux-sosiv 
listes et des bons républicains laïques de 
la Chambre, de même qu'ils ont déjoué la 
tentative des troisannistes lors de l'élec
tion d'avant-hier, de même ils pour aient 
orienter la politique du cabinet actuel vers 
ies réformes démocratiques et sociales atten
dues par le Pays. 

Déjà, à propos des élections de la Corn 
mission de l'Année de la Chambre, le même 
élan concerté a réalisé une égalité de sièges 
entre deuxannistes et troisannistes. Demain, 
sur la question d'une diminution transac
tionnelle de la durée du service, cette agi
lité peut devenir une majorité anti-troisan-
niste. 

De telles manifestations sont signifie v 
livee. 

Elles pourraient servir d'enseignement 
aux socialistes unifies qui, — s*m a v o r 
taient dans les votes intéressant la vitalité 
du Ministère le même entrain et la me-he 
discipline qu'ils apportent à chaque élec
tion de membres du bureau ou des com
missions, — orienteraient fatalement dans 
on sens plus réformateur la politique géné
rale du Ministère. 

Bien plus, nous croyons très sincèrement 
(us Viviani le premier, serait ravi d'une 
pareille collaboration, et que si une fidélité 
durable à la majorté parlementaire de gau 
che as manifestait dans le groupe socia-
liste-unifié, le Président du Conseil entre
rait Joyeusement dans la voie des réformes 
sociales les plus audacieuses, et aussi d'une 
refonte démocratique du régime militaire 
actuel. 

Le groupe socialiste a le choix. Ou bien 
Il se réfugiera dans une opposition systé
matique, ou bien il sera l'arbitre de la poli
tique des Ministères qui se succéderont 
pendant cette législature. 

Qu'A prenne ses responsabilités. 
• * 

Tribune fibre 

Sommes-nous maîtres 
chez nous ? 

NOUS NE SOMMES PAS LES 
MAITRES DE NOS METHODES 
DEFENSIVES. 

NOS «LUES RÉSISTENT A 
LA REFORME MILITAIRE DE 
SALUT QUE NOUS PRECONI
SONS. 

CELA EST INTOLERABLE. 
fol la conviction que notre pays a, 

au point de vue de son organisation 
militaire, abdiqué sa liberté. Quand je 
dis : le pays, je me trompe. 11 a suffisam
ment manifesté sa volonté aux dernières 
dictions, et sa protestation contre la loi 
de routine, de faiblesse, d'amoindrisse
ment .économique qu'est la loi de trois 
IM, aura tant que celle-ci durera, de vio
lents échos au Parlement. Notre indé
pendance a été aliénée par ceux qui, au 
dehors, parient au nom de la France. 

i JsSnBJSWtte! *~ 
C'est, sjirèB le voyage de M. Poinéaré 

an Russie, alors ojne nous étions con-
I fiante dans notre force tranquille, dans 

notre fierté résolue qui, aux jours d'A
gadir, impressionna l'Europe, la campa
n t de presse réveillant les instincts na-
Uooajfttes, semant la panique. 

flfJEt l'envoi à£untrPétersbourg de M. 
Delcassé tandis que, hâtivement, le mi
nistère Barthou dépose le projet infirme, 
lamentable, auquel se substitue de suite 
le oootre-projet Rinach-de Monte^eflo, 

•u retour as service de trois 
>0» sont les mtdteteragsuccessifs qui, 

qsjMDsés de partisans intransigeante, 
flK V i a loi de denx ans, appor-
V H f déclarations qui mettent e s pé

nible runtesete raiUUtJs.des «jnislnsa 
avant s i après leur auoeesion an pour 
voir. 

(Test ai. BJbot disant à " •TÉÊSl 
avao mystère** émotion : « 
san oe que je sais ! » et soulevant rindi 
guation des gauones par cette insinua
tion indigne d'un homme d'Etat dans 
une démocratie-

C'est le chantage exercé par la presse 
russe sur l'opinion publique française 
à la veille de la constitution du minis
tère Viviani et l'exploitation des propos 
vrais ou supposés de M. Paléoiogue, am
bassadeurs de France à St-Pétersbourg. 

En vérité, fl y a là toute une série de 
faits frappants. 

Et il semble bien que nous soyons 
engagés par les diplomates non seule
ment à accroître nos effectifs de caserne, 
mais qu'ils nous aient rendus prison
niers de la formule des trois ans. 

CeHe-ci est répétée avec insistance 
dans les déclarations des cabinete Dou-
mergue, Ribot, Viviani, et si ce dernier 
parle d'allégement des charges militai
res, û se garde de prononcer ces mots 
attendus : loi de deux ans. 

Voilà où nous en sommes. 
Tant qu'on n'aura point dit clairement 

à la France la vérité, la paix sera bannie 
ds esprits et des consciences. 

Peut-on si facilement que cela, m'ob-
jectera-t-on, publier des accords secrète ? 
O u s a i t depuis lodgtoanw que œ s ac-
cpete»te sont cerne "̂ WVBtioW 
armements de l'Allemagne ont pu fort 
bien être pour partie motivés par le 
voyage de M- Poincaré en Russie. 

Il n'est pas possible de continuer la 
politique actuelle de guerre civile qui 
consiste à classer les Français en deux 
catégories : les partisans des trois ans, 
patriotes authentiques, et les partisans 
des deux ans, venus à l'Allemagne. 
Tout gouvernement stable est interdit 
tant que subsistera l'équivoque, tant 
que, derrière défense nationale, beau
coup liront : ingérence étrangère. 

Je ne conteste point que nos alliés 
aient le droit d'exiger de nous un effort 
militaire si, de leur côté, ils font l'équi
valent, et si pareilles mesures sont pour 
assurer le maintien'de la paix. Donnant, 
donnant. 

Mais ce que je trouve intolérable, c'est 
qu'on nous impose le mode d'accroisse
ment de nos armements. 

Ce que je tiens pour périlleux, c'est 
qu'un contrat nous oblige à avoir tant 
de classes en caserne, tant d'hommes en 
armes. 

Nous ne sommes plus les maîtres de 
nos méthodes défensives. On exige de 
nous te nombre, alors que noire natalité 
est faible, que noire production man
que de-bras, que-te-pays est atteint aux-
sources mêmes de la vie par l'alcoolisme 
et la tuberculose. 

Nous ne cesserons de travailler à faire 
la lumière sur les conditions dans les
quelles nous avons à subir la loi de trois 
ans. 

Noire patriotisme s'est ému quand on 
a proclamé que celle-ci était le seul 
moyen de répondre à l'Allemagne aug
mentant ses effectifs. Nous avons dé
montré qu'il en était de plus efficaces, 
et que seule la nation armée était en 
mesure d'assurer la sécurité des foyers, 
la dignité de la France. 

Notre patriotisme s'émeut bien davan
tage maintenant que nous sentons la ré 
sislance extérieure à la réforme militaire 
de salut que nous préconisons. La Ré
publique est-elle devenue serve ? 

JUSTIN GODART, 
Député de Lyon. 1 

CHOSES A AUTRES 

Est-ce de Vart ? 
—Si ça continue, disait l'autre jour un 

clubman qui parlait des femmes, elles s'ha
billeront bientôt avec une feuille de vigne. 

Ce clubman était, après tout, modéré. La 
vérité est que, si ça dure, les femmes trou
veront qu'une métaphore suffit à les vêtir. 
Elles se feront habiller par les Académi
ciens, au Heu de porter leur argent chez 
les coututtères. La rue de la Paix est peut-
être très menacée. 

Il est évident, d'ailleurs, que si la mode 
s'instaurait d'aller tout nu, la pudeur ne 
serait plus qu'un pauvre mot vide de sens. 
Tout le monde est habillé dès que per
sonne ne se couvre. Cela tombe sous U sens 
et M. le sénateur Bèrenger lui-même en 
conviendrait qui est pourtant, en la matiè
re, le plus difficile des hommes. 

Oui, mais on s'habille encore, on s'ha
bille un tout petit peu, et dès lors les im
précations de U. le sénateur Bèrenger sont 
justifiées. On sait qu'il fulmine contre ces 
établissements où des femmes (rai ne sont 
pas toujours strictement bien faites s'exhi
bent dans le costume d'Eve avant le péché. 
Ces établissements deviennent de plus en 
plus nombreux. On y rencontre des vieux 
bonshommes, assez nombreux, des adoles
cents qui s'ennuient, et beaucoup de dames 
tarifées. Le rideau tombé, les actrices (T) 
s'habillent et se mêlent, dans les prome
noirs, aux dames tarifées. « C'est curieux, 
leur disent les vieux bonshommes et le» 
uuufniirrnTi tout 4 l'heure sur la scène, vê
tues de votre seule jeunesse, vous parais-
siez beaucoup moins jolies. — Messieurs, 
répondent-elles, sans baisser les yeux ni 
d'ailleurs éclater de rire, c'est de l art ». 

En est-ce vraiment T II n'est pas défen
du, je crois, de penser que es n'est que du 
commerce et Que les entrepreneurs d* ces 
sortes d spectacles- n'eut pas, sur l'art dra
matique, d'autres idées que celles de Bor-
âenave, le héros de Zola. Et lf. Bèrenger et 
nos pères conscrits d sa suite ont bien rai
son de dénoncer ces turpitudes du haut 
de ta tribune du Luxembourg. On veut tou
tefois leur faire un reproche : c est d'ou
blier qu'en un temps où les honnêtes fem
mes s'habillent H peu, U est naturel, (je ne 
dit pas convenable) que tes thédtrsuses qui 
ont leur vie à gagner ne t'habillent pas du 
tetrt. GJc/FR. 
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— Si jW en des épidémies à bord ? 
docteur de la « Pwveoce ». Pas que je u | 

. Ni ftévre jaooe, ai choléra, b«te 
Uns fois ponraeat la na— i nlm s'est 

MawiiSs et Port-Saïd... Asssx 
d'aiaeurs, ostse iiuageaSu : tons i e | 

et pieiSawat de faim dans 
leurs castes*, et ta convaieeoenoe venue, in»4 
cessible da s — sastr ces petits becs grands 

Le doo»ent mariait. Tout à coup, sa figure 
se tendu d'un large rite : 

— J'oublisa» 1* écria-t-tf. J'ai bien eu une 
autre épidémie a bord... Il n'y a pas si long
temps- Une drôie d'épidémie, encore! Et qui 
s'est terminée par des guérisons sur toute la 
terne... Use surtout, miraculeuse, inespérée. 
Ma pais belle care... 

H toussa, cracha, souleva sa casquette, grat
ta ses cheveux drus avec le tuyau de sa pipe, 
le remit dans sa bouche, tira une bouffes et 
reprit : 

— C'était il y • Ufois ans. Nous opérions 
notre première traversée sur La « Toutaêne », 
on des deux beaux paquebots que ta Compa-
«rnie venait de mise construire. A peine avrooe-
aous quitté Marseille que le capitaine me est : 

— Je sois très embêté ; te détectent m'a Sait 
venir ce marin pour me recommander, et «a 
auels termes 1 de ne posât raccourcir le trajet 
d'un jour, d'une heure; il faut faite aras esca-1 
ir« iiMiann «- je ras «rainais, encore sur ie 

c» \m« f e a b t as'sa a/aai aùT 
8 oart — an amas de ferrai** et 

1er' Bien la peine vvraàment ! Si, comme JI 
respéTa*s, je gagnais Unis ou -quatre joues 
la traversée, tas passagers ne voudraient pin. 
purait-il, embarquer sur nos huit vieiiies guim
bardes ; M n'y en awran que pour la << Tou-
raJne » et le « Puy-de-Dôme ». Ce serait ka 
ruine de la Compagnie î En attendant, que je 
lâche la bride à cette brave « Touraine » et '.a 
ruine est pour moi... Une amende, tonnerre 
de Brest, à me saigner à blanc ! Comme ri 
c'était commode! Efc se cabre, notre c Tou-
runme *. elle écume, e f c voudrait bondir, ga
loper, faire des siennes... Une bête qui a du 
sans:, quoi t 

Je lui tape sur le dos en diaaaf : 
— Tirez-rai sur h) mors, cagàtaènet Elle 

vous oébira. Vous en avez maté d'autres, al
itas ! Un vieux kmp de mer parlai»* sous ! 

H disparut en bougonnant et haussant tes 
épaules. 

Et nous voil& suivant cahin-caha notre pe
tit bonhomme de chemin. On sentait bien la 
Dauvre < Tounaiae » toute frémissante d'im
patience, mais le capitaine la tenait en mata. 
Et quand à l'heure militaire, nous touchâmes 
Port-Saïd il me fit un petit signe de tête. 
comnxke et bourru. 

•Cdtait le tour de l'Américaine, main tenant. 
Ene attendait à ma porte : 

— Aht docteur! gémissait-elle, tout à l'heu
re t'avais vu la terre, la terre oh mon cher 
Bobfase m'attend : 'é y avait les lasiiiiin Man
ches, les palmiers, le mole... Je tendais les 
bras, j'anpshMS mon Bobbie, et tout à coups e 
paysane a disparu : plus qae la mer tonte Meue 
et abominable! 

— Vous m'avez désobéi, madame, lui dis-je 
1 sévèrement. Je vous avais ordonné de vous 
reposer jusqu'à ce soir. Ne voyez-vous pas que 
V* bonheur vous trouble la tête? Est-ce une 
foJie oue; vous voulez ramener à votre mari? 

EHe s'enfuit, épouvantée. Je m'épongeais « 
front quand je vis arriver le ieune officier de 
marine. II chancelait, le visage décomposé : 

— Docteur, fit-il d'une voix tremblante, je 
crois que ]e perds la têt.'; je passe tout à 
rheure devant la chambre des boussoles, j'en
tre : les boussoles tournaient 6ur ehes-mème, 
elles valsaient, affolées ; je les ai vues, vues 
comme je vous vois ! Je cours le dire au capi
taine : rt me rk a» nez, avec un drôle d'air... 
Quest-ce qu'il y a? Qu'est-ce que j'ai, doc
teur? Suis ie V jouet d'une halBucination ? 

Il me rejrard&iit avec angoisse. AHais-je !e 
détromper, lui expliquer que le bateau tournait 
«or _ loi-même ? Par l'effet d'une inspiration 
subite, je lut saisis les deux mains : 

Oui, c'est une hallucination, fis-je grave-
Gt, apres 

M. Ch. Delesalle réélu maire par les con
seillers municipaux actifs de Lille. 

Les Frères-fraudeurs, les typos-voleurs et 
le Frère Cyrille condamnés à l'emprison
nement. 

Notre prochaine liste de faux»électeurs en« 
tièrement INEXISTANTS. 

Voua fumez de l'opium, mon garçon? 
*— Oui. docteur, baJbutia-t-9. 
— Eh basa, voyez ce qui vous attend : ITiaJ-

tucination aujourd'hui : demain, la folie, puis 
la mort... tl est encore temps de guérir Le 
vouliez-vous?... 

Ouefarues mànutes plus tard, pipes, réchaud, 
opium et spatutes tombaient par un des hu-
b«ts. 

Le lendemain, nous abordioins à Colombo ; 
mes malades, rayonnants, descendaient à 
terre, tous sruéris, tous, même mon jeune offi
cier oui n'a jamais eu de rechute. A tel point 
que j'ai pu, à son dernier voyaige, lui révèle>-
pair quel hasard je l'avais sauvé... 

Ma plus be'Ûe care, vous dis-je 1 
Jean VIOLLIS. 

Cn marchand d'articles de pêche, établi sur 
C'était le début de cette mode qui oblàge Tes ll%2**is' -* P B ç a ta->-"**• d e nombreux che-

«r-en ; qui se respectent, les gens dans le txijan, 

Laâ^^«Jr^<^^ 
Caire. 

A c&rt le contingent ordinaire de fonction-' 
naiT-ss et d'officiers, j'avais donc à bord tout 
un chargement d'oisifs et de snobs, plus ou 
moins millionnaires et presque tous neiua» 
ibéniques Quelle clique ! Des exigences, des 
caprices, des tics! Aucun n'était <B*lode et 
j'étais suc les dents : celui-ci avait des eau-
ci-emans. celui-là des vertiges, celle-ci de* 
crises de nerfs. celCe-là des crises de larmes 
I! fallait à l'un de la caféine, à l'autre du bro-
fnure. au troisième de la morphine... Et d>-< 
« Docteur! » par-ci, « Docteur- » par-là. Je 
devais me tenir à quatre pour ne pas les pren
dre par les épaules, les secouer comme des 
oruniers malades et leur crier : « Allez donr 
ktver le pont, astiquer les cuivres, frotter vus 
chaussures, brosser vos robes. Soyez bons & 
Quelque chose, utiles à quelqu'un, tas de né
vrosés ! » 

Deux surtout m'exaspéraient : un mJOioD-
naiire danois qui avait la phobie du soleil; V. 
avait exigé à prix d'or une cabine à l'ombre, 
et y vivait tapi derrière des stores et de» 
écrans, ne montant sur le pont qu'à, la nuit. S*. 
madurré tort, une peur des insosauons ! AHrr 
dans l'Inde avec ces dispositions, si ce n'c.t 
cas à faire bouillir! L'autre était une Améri
caine qui, ayant couru seule tous les palaces 
ei toutes les maisons de jrux d'Europe, s'avi
sait tout à coup qu'elle avait un mari, officier 
anglais en garnison à Colombo, et qu'elle as 
pouvait plus se passer de ce mari... 

— Oh ! docteur, soupirait-elle, ce cher Bob-
bief s icher, et je ne l'an pas vu depuis cinq 
ans! Oh 1 mon trésor, my love!... Docteur, 
mon coeur, il fait la cabriole, il faut le calmer, 
ou je meurs avant d'embrasser mon Eend.-e 
Bobbie!... 

Espèce de toquée, va f 
Ikj seul de mes passagers m'inquiétait ; un 

tout ieune officier de marine, au visage loyal 
et mélancolique, oAren4equel j'avais eu de lon
gues causeries ; il changeait à vue d'œl, jaune, 
amaigri, tantôt fébrile et tantôt abattu, le 
regard luisant ou vague. 

— Ce garçon doit fumer l'opium, dit un 
jour quelqu'un. 

Je le craignajs aussi. Quel dommage 1 

Un après-midi, je vis arriver le capitaine, 
jurant, sacrant, tapant du pied. 

— Qu'y a-t-I donc, capitaine? 
— Il y a que la « Touraine » s'est fkhue ie 

moi. Elte m'a échappé, la coquine!... Nous ns 
devrions toucher Colombo que demain matin, 
nous y serons dans une heure, et H en est 
cinq ! 

— Alors? 
— Alors, je vais faite valser cette mâtine 

de » Touraine » t Nous tournerons sur place 
jusqu'à l'aube, comme au cirque, voilà tout... 
Seulement, il y a les passagers... Je me charge 
des plus sérieux; un mot à l'oreille en leur 
detnaradan' le secret. Mais tons nos mabouls? 
Ils vont pousser dsa cris de putois ? 

— Soyez tranquille, capitaine, ils ne s'aper
cevront de rien... 

— Oui. une fois la nuit venue ! Mais jusque-
là? Ecoutes, docteur, c'est votre métier après 
tout, prêchez, persuadez, droguez .mais que 
dans uns demi-heure il n'y ait plus pu emmr 
sur le nanti 

Ainsi sut fiait t h Pheùre date, tous las paasa-
srers à craindre avaient, par mas soins et sous 
des raftarira dp vus, regagné leur couchette. 
Je lisais, fier et paaiilhj, quand taon Danois, 
les yeux hors de ht tête, tait irruption chez 
moi. 

— Le sateià. docteur, l'affreux soie* ! XL est 
dan* ma cabi&e. dans la cabine que j'ai payât 
pour être à l'ombre; je t'ai vu,.j'ai senti ans 
Bedons de flamaae! Mon crâne bout, I échue! 

Te lui pris la main, et, doucement, penuuV-
aivomant r 

—. Voua irai lu fièvre, UMB cher monassur ; 

LES GAIETES DE LA RECLAME 

aliers de la gaule, alléchés par son prospectus 
gui mérite l'être cité. 
^ ^ ^ S t ^ ^ ^ v r X a s M S o ^ . 

Purs — oér il parait que d'éhontés frau
deurs falsifient l'asticot comme d'autres le 
vin. 

Du sexe mâ'e, — car 11 paraît que l'asticot 
maie, plus rigide et • vivant » que sa pale 
compagne, résiste mieux à la succion des 
poissons. 

Et maintenant, je cita : 
« ... Les vers ne sa distinguent pas, d'ail

leurs, que par le sexe. On foit également 
tenir compte ici "les différences d'origine II 
v a - l'asticot da viande, l'asticot de suif ras-
ticot <le fumier, l'asticot de fremags. et l'as
ticot de... » 

Passons, — et reprenons : 
• L'asticot de viande éclot d'une carne qui 

pourrit au soleil. H est le produit immédiat 
de la grosse mouche (verte ou noire) commu
nément appelée mouche a... • 

(Nouvelle coupure;. 
« I,'asticot de suif montre moins de vigueur 

que son congénère. Mais on le demande beau 
coup. 

» L'asticot de fumier, petit, chétlf, ne s'em
ploie qu'en amorce. 

» L'asticot de fromage ressemble an précè
dent. . Je le tire de n'tmprrte quel fromage (!) 
Malingre il s'écrase sous la moin Ire près-' 
sion des doigts. Il a l'èplderme rosé, d'on rose 
très tendre, comme un esthète... » 

Comment vouliez-vous, dans ses conditions, 
que les clients ne fussent pas alléchés et nom. 
breux avant d'aller taquiner les petits pois» 
sons qui deviendront grands 7 

PUBLICITÉ 
On peut lire à Rambouillet, sur la place -lu 

Château cet écriteau : 
Mme R..., raocommealaaua ds vieux vête

ments : fournit la Président lorsqu'il séjourne 
loi. 

y 
Enseigne cueillie à Trappes (Selne-et-Oise) •. 

Ici en mange de bonnes choses, 
Spécialité d'endeuillés * la va vite 

Oe veau à la Ponds et autres cochonneries. 
x 

Désouiié dans la « Boue », organe des égou-
tiers le la Semé, numéro du 14 juin -

DECES. — Notre camarade Mariua Sadetler 
est heureux jtm nous faire part du décès do sa 
»eHe-m*re, Mme veuve Mereselll. 

Extrait dos annonces de mariages de la < Co. 
carie Honge » : 

André Pierre-Auguste Caillot ot Marle-Cer. 
Calmette. 

Les faux électeurs de Lille ont retrouvé 
leur Maire. 

La Municipalité qui représente fictive 
ment les Lillois à l'Hôtel-de-Ville, a pro
cédé hier à la réélection prévue de M. Ch. 
Delesalle. La séance avait été organisée 
dans l'après-midi, à quatre heures, pour 
empêcher les ouvriers de pouvoir assister 
à ce spectacle mémorable de gens éiu<s 
grâce à de frauduleux procédés, perpétrés 
dans la Mairie, et désignant pour leur «tète 
de file» responsable, celui-là même qui a 
déclaré ignorer tout et de ces procédés et 
des actes de la Mairie 1 

U Comédie de la 
Réélection de Maire 

Ça y est, le maire fictif de Lille M. Ch. 
DeJesalle a été réélu par les élus de la 
fraude 1 

La comédie était préparée et nu cours 
d'une réunion clandestine trui eut lieu, mer-

rccueillait leurs bulletins dans une corbeilk >•" 
et surveillait, espéruna-le, qull n'y eut point A 
ct'lte fois de faux-éleqteurs. C'était déjà as
sez qu'il n'y eut que des mal-élus ! 

M. Ovigneur annonça le résultat : 30 vo» 
tants. 

29 voix a Charles Delesalle. 
1 bulletin blanc. 

M. Sockeel se leva et dit : 
« M. Ch. Delesalle. est réélu maire de 

Lille... » • 
.Aussitôt les vingt-neuf conseillers fictif* 

marquèrent leur joie de voir a leur tête la 
maire qui ne sait rien, qui ne voit rien et 
n'entend rien... 

Us applaudirent mais dans le fond de la 
salle du public, derrière les barrages d'a
gents en bourgeois qui criaient par ordre i 
Vive Delesalle ! des clameurs retentirent i 
A bas les fraudeurs !... 

Mais M. Sockeel continuait son speech. 
Ce fut aa^ez comique : 

« Nous resterons, dit-il, à vos cetes, M„ 
le maire. Nous serons inébranlables (aie)., 
Vous pouvez compter sur nous comme DOUJ 
comptons sur vous pour continuer à dirigea, 
notre ville avec la compétence, l'intégrité, 
la courtoisie, dont vous avez toujours- fait 
preuve ici et qui vous ont valu le respect 
et la sympathie de tous vos concitoyens"...» 

LES MANIFESTATIONS EN FACE DU CAFE JEAN 

Que pensez-vous du mariage Calllot-caUnet-
te T Cela se passe a Lagamas (Hérault). 

HABILLEZ-VOUS RICHEMENT... 

Mes frère i si vous m'en croyez, ne vous 
faites tamais coiffer a la Grande Chapellerie 
lu Vatican les prix en sont en vérité, ina-

.'c'est la « Revue Mauve » qui nous 
•end. que tout nouveau cardinal doit 
r 10,000 francs au garde-noble qui lui 

et le chapeau, bien soigneusement em-
é dans un écrln de soie. 
vec semblables largesses qui, certes, ne 

' pas être lu goût da tous les < Monsi-
. nous supposons bien que es sont les 
auelos. « ahas » gateons ds magasin, 

__i< les frais de leur livrée et qui pren-
& leur compte les voitures de livraison, 

la maison n'ayant à s'occuper de rien. 
Mail ce n'en pas tout : les nouveaux cardi

naux se voient obligés d'ouvrir leur escarcelle 
en faveur de 1' « Ablegat » qui apporte la 
bavette, et du secrétaire qui l'accompagne, 
mais qui. lui. ne porte rien du tout - 6,000 fr. 
a l'un &Q00 fr. A l'autre. 

Bref, la Dourpre revient à la somme coquette 
detfôlflïrançs 

Et comme on est prévoyant a la Cour pon
tificale et que Ut confiance vis-à-vis de ses 
ouailles v eat très limitée, on force le noevel 
éta a verser 5.000 francs en vue de ses funé
railles Mous gageons bien qu'un léger fris
son doit secouer tout son être, lorsqu'on lui 
présente le reçu dament libellé de son verse-
•nent 

Mais que penser de pareilles somptuosités 
chez des disciples du GalHeen. qui vécut ml- * » " 
sérablement et qui ne cessa, m vie durant de junte 
promettre M cM aux irûoiairirpBv • Les 

credi soir, dans le bureau du maire, on avait 
procédé à la répétition générale de la farce 
d'hier et décidé qu'on escamoterait les péri
péties. 

Le commissaire central avait reçu l'ordre 
de remplir la Mairie et ses abords d'agents 
pour tenir à l'écart tous les lillois de la 
« cérémonie », digne de Molière, de la réé
lection du maire des Faux-Electeurs. 

Deux cents agents — à peu près tout ce 
que Lille en possède — des gendarmes de 
la brigade de Lille et de I-a Madeleine — 
ls fils en avait prêté au père — étaient ré
partis sous les ordres de nombreux com
missaires de police. 11 y en avait dans la 
cour de l'Hôtel de Ville* dans les rues avoi-
sinantes. un barrage était préparé dans la 
rue de Rthour. 

A l'intérieur de la mairie les escaliers 
étaient gardés par des agents ; les couloirs 
regorgeaient de policiers en civil ; la salle 
réservée au public était « garnie », bien 
avant l'heure d'une vingtaine d'agents de 
sûreté et d'agents de police en bourgeois qui 
occupaient les premières places. 

Bref la municipalité n'était pas tranquille 
et avait « préparé » sa salle. 

S» 

M. Ch. Delesalle réélu 
comme Moire.., fictif / 

A quatre heures le Conseil municipal était 
réuni dans la saUe des séances. 

M. Sockeel, doyen d'Age, présidait, selon 
le.s prescriptions de la loi. M. Ovigneur fut 
nommé secrétaire 

M. Charles Delesalle s'était provisoire
ment assis ^ la place ordinaire de M. Crêpy 
Saint-Léger. , 

Le président donna lecture des lettres 
d'excuse de MM. Gossart, Gobart, Baudon 
et . . Binauld ! 

MM. Buisine et Delos étalent absents. 
M. Sockeel donna ensuite connaissance 

de l'ordre du jour : Election du maire, et 
lut les articles 76, 7? et 80 de '.a loi muni
cipale de 1884 qui règle l'élection d'un maire : 

« Le Conseil municipal élit le maire parmi 
ses membres, au scrutin secret et d la ma 

absolue... » 
conseillers votèrent donc.. L'huissier; 

A ce moment on entendit, an dehors dW 
cris qui soulignaient singulièrement ** 
speech du doyen d'âge. Dénrission ! Demi*, 
sion ! criait-on sur la petite place Rihour, 

M. Ch. Delesalle alla prendre place at> 
fauteuil présidentiel. 

M. Brackers se pencha vers lu! comme: 
pour l'embrasser. Cela arrachait des larjneu 
d'émotion I 

Un discours Dion préparé 
M. Cli. Delesalle tira un papier de au po

che. C'était le discours imprimé qu'il .allait 
lire... pour répondre à cette raanifesiation 
spontanée 1 

Voici ce que lut le maire... fictif de Lillg 
puisque réélu par les conseillers fictifs, élus 
par des feux-électeurs 1 •'^B^&Wfj 

Mes chers collègues. 
En donnant ma démission au lendemain 

des élections législatives, je n'avais fait que 
pousser un cri spontané d'indignation con
tre des procédés que ma conscience flétris, 
sait. 

J'ai passé depuis lors des heures de lea . 
reuses, en but à des attaques dont lintantt 
n'était que trop évident, attaques qui ten
daient à ternir m» probité potltinue et à 
jeter le soupçon sur mon honneur. 

Dix ans de labeur honnête et ronurjeu." 
deux méritaient un meilleur sert. 

Durant ces heures d'épreuve, votre cens-
tante confiance m'a réconforté, et Isa tfanol-
gnages d'estime que fat reçus de tous <cdtés, 
mf me de certains adversaires, n'ont fuit que 
devancer le verdict du juge que j'attends eu 
pleine confiance. 

J'ai toujoars réclamé la lumière et le la 
réclame plus instamment que jamais, gant 
au arana jour de cette menfère que serons 
prises plus tard, s'il y a lieu, les décûnonS 
nécessaires. 

Aujourd'hui, votre vote unantnae me rua» 
pelle à votre tête. • 

Quoique mes 8 < » « » J » « 0 ™ , * ^ t r * * f ; f ? 
ma santé me conseillent la .retraite, |e ue 
puis me dérober au devoir que mimpose sa 

' ' • * * • " *• 1 


